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			« Certains veulent que ça arrive, 
d’autres aimeraient que ça arrive 
et quelques-uns font que ça arrive. »

			Michael Jordan
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			Propos introducteurs

			Avant d’entamer mon récit sur le combat que j’ai mené et que je poursuis encore aujourd’hui pour restaurer la dignité au travail, je dois vous en dire plus sur l’environnement qui est le mien. Il vous sera nécessaire pour comprendre les sources personnelles et intrinsèques de cette aventure.

			« Toute ma vie, je me suis fait une certaine idée de la France. » Ainsi commencent les Mémoires de guerre du général de Gaulle décrivant sa conception d’une France visionnaire et phare de la civilisation occidentale.

			Cette vision m’a accompagné toute ma vie. Véritable crédo français, elle repose sur une Histoire qui éclaire les individus et les peuples par les valeurs humanistes, ainsi que dans l’action combattante et révolutionnaire pour les réaliser.

			Cet amour de la France est pour moi une évidence, d’abord en raison de mon histoire familiale (arrière-petit-fils de résistant, petit-fils de militant communiste et fils de dissident au régime totalitaire hongrois). Ces idéaux français ont baigné mon enfance de Denis Diderot, dont les œuvres complètes trônent dans l’appartement familial, jusqu’à Émile Zola, dont les lectures obligatoires donnèrent lieu à de longues discussions familiales. Cet environnement a forgé en moi une conscience libre et frondeuse pour défendre l’idée de l’Homme maître de son destin en toutes circonstances et refusant la fatalité ; l’idée d’un Homme généreux et soucieux de son prochain. 

			J’ai ensuite appris à défendre cette pensée française par l’action, notamment en m’engageant au sein du mouvement gaulliste. Au contact de celles et ceux qui avaient connu les grandes batailles politiques de la Cinquième République, j’ai appris à lire et à décrypter le poids relatif des forces qui gouvernent, mais également la force de l’engagement et de l’honneur. J’ai appris qu’un combat se mène jusqu’au bout ou ne se mène pas. Cette école de l’engagement m’aura surtout enseigné que les idées ne valent rien si elles ne se traduisent pas par une action déterminée, sincère, et qui a pour objet unique la transcription dans le réel des idéaux qui nous portent. De ce point de vue, les gaullistes gardent souvent une analyste marxiste et matérialiste du monde : la réalité matérielle l’emporte toujours sur les effets d’annonce ou l’idéalisme romantique. La réalité froide et implacable sera dès lors toujours ma boussole et mon unique préoccupation. 

			Au-delà de l’Histoire de France, je suis également guidé par les exemples de personnes connues ou anonymes qui ont agi pour le bien commun. La personnalité la plus inspirante à mon sens est sans doute l’abbé Pierre : il a défié le destin quand tous les autres avaient abandonné l’espoir, a fait preuve d’un infini courage et a porté une attention inconditionnelle sur les plus fragiles. Son action rappelle que l’engagement est avant tout un don de soi pour celles et ceux qui ont besoin d’être aidés ou qui sont invisibles. Sa simplicité et son franc-parler ont également été un exemple dans ma construction d’homme libre. 

			Cette foi inébranlable en l’être humain est pour moi le corolaire d’une vie économique n’écrasant pas toutes les autres activités. En cela, le débat sur le travail le dimanche, qui a connu de nombreux rebondissements politiques entre 2013-2014, a été fondateur de ma vision puisqu’il a retranscrit un choix de société : soit nous considérons qu’il convient de maintenir un jour chômé commun à tous les actifs afin de permettre de faire société autrement que par le fait économique, soit nous considérons que l’économie et la société se fondent totalement l’une dans l’autre. 

			Trancher en faveur de cette seconde option revient à admettre la toute-puissance de l’économie qui, par la « main invisible » du marché, permettrait d’atteindre l’intérêt général, l’optimum social et donc de structurer la société. Il serait donc logique de laisser les individus travailler le dimanche puisque seule l’activité marchande serait en mesure de faire société. Et pourquoi diable nous priverions-nous de faire société un jour sur sept dans la semaine ? Au cours de ce débat sur le travail du dimanche, j’ai acquis la conviction que la société ne pouvait se construire uniquement sur le fait économique. Autrement dit, même si l’économie est primordiale pour permettre de bâtir une société, il est impossible qu’elle soit l’unique vecteur de la construction sociale. Il est primordial qu’il existe des liens « gratuits » pour permettre de donner tout son sens à la promesse républicaine de liberté. 

			Le lien économique construit une société à différentes vitesses : celles et ceux qui ont les moyens, celles et ceux qui n’en ont pas. Par conséquent, une société répondant totalement à la promesse de liberté doit laisser du temps pour établir des liens hors du temps économique et sacraliser ces temps-ci. C’est d’ailleurs un constat repris par le député Malek Boutih dans son rapport publié en juin 2015. Il y fait cas d’une génération radicalisée qui regrette la dilution de la notion de république dans le libéralisme mondialisé. 

			Pour terminer, il est primordial de ne pas oublier que je suis de la génération « Charlie », celle qui a acquis sa pleine conscience citoyenne lors de la manifestation du 11 janvier 2015. Ces événements ont fait naître chez moi (comme chez d’autres) une volonté de mobilisation. Nous devons nous acharner par tous les moyens à reconstituer l’unité du pays, et à combler les fractures françaises qui menacent de la rompre par la radicalité. Ayant vécu de près ces drames – je résidais alors à dix minutes à pied de la Belle Équipe, l’une des terrasses prises pour cible le 13 novembre 2015 – je considère avec ferveur que l’une des voies majeures de réunification du pays est la régulation du rôle prédominant du marché et de l’obsession néolibérale de sa toute-puissance. Il y va de la survie de la Nation française.

		




		
			Chapitre 1

			2016-2019 : la confrontation avec le réel

			« Les illusions sont les ombres que 
l’engagement projette devant lui. » 

			Friedrich Nietzsche

			Bienvenue au sommet de la tour

			J’arrive chez EY & Associés en tant qu’auditeur financier le 29 août 2016 à 9 h. Tout fraîchement diplômé (je n’ai encore qu’une attestation provisoire de réussite de mon Master 2), j’entame mon premier CDI à 23 ans, dans une entreprise qui est le leader français de l’audit et du conseil. Je suis alors partagé entre une vraie fierté d’entrebâiller la porte du pouvoir économique via l’un des acteurs les plus prestigieux de la capitale et l’appréhension de l’inconnu. 

			Ernst&Young a toujours rayonné dans le monde économique par son sérieux, son image d’excellence et par sa réputation d’entreprise où règne le « work hard, play hard ». Autrement dit, l’implication dans le travail y est récompensée par une reconnaissance à la hauteur de l’investissement personnel. Non que je sois rentré chez EY par intérêt ou par recherche de reconnaissance professionnelle – je l’ai déjà bien largement obtenue via mon engagement politique. Je trouve cependant qu’un tel cadre est stimulant intellectuellement et je suis curieux de découvrir le monde économique via l’un de ses leaders. Je veux connaître par la pratique cette rationalité économique que l’on m’avait tant vendue durant mes cours tout au long de mon cursus universitaire. 

			Au cours de mes cinq années d’enseignement supérieur et même s’il nous a été présenté les théories non-orthodoxes (i.e. marxistes ou keynésiennes), mes professeurs m’auront principalement instruit sur des théories managériales très largement fondées sur l’idéologie néo-classique et libérale. Au cœur de ces théories repose l’idée que la rationalité économique ne peut être atteinte que via les mécanismes de marché. Mon esprit critique avait instinctivement refusé d’avaler cette couleuvre mais je n’avais alors pas réellement d’argument rationnel à opposer à ce rouleau compresseur. À l’entrée chez EY, j’ai donc hâte d’infirmer ou de confirmer mon intuitif doute sur l’impériosité de la logique de marché dans la rationalité économique. 

			Au-delà de ces éléments purement intellectuels, le cadre offert par les Big Four (Deloitte, EY, KPMG, PwC) aux jeunes diplômés a de quoi plaire, avec notamment un séminaire d’intégration de deux semaines en Bretagne, une évolution de carrière qui se promet d’être rapide et une courbe exponentielle de progression en termes d’apprentissage technique et managériale. Il faut également dire que le recrutement permet d’impressionner puisqu’il a lieu au 27e étage de la tour First (la plus haute tour de France après la tour Eiffel) avec une vue imprenable sur Paris, et comprend un test de logique et un autre de personnalité. Le processus se poursuit ensuite par un entretien collectif où est testée notre capacité à travailler en équipe et se conclut par un entretien individuel pour connaître nos motivations et notre niveau d’anglais. 

			Ce parcours du combattant laisse à penser que nous avons des qualités spécifiques en étant recrutés au sein d’EY dans un cadre qui renforce l’image d’une entreprise d’élite. Tout est fait pour donner l’image d’une entreprise au sommet de la société et renforcer par la même occasion l’estime de celles et ceux qui l’intègrent. Via leur marketing subliminal au cours de cette phase de recrutement, elles réussissent à convaincre leurs jeunes recrues qu’ils appartiennent et participent à l’élite du monde économique, créant ainsi un sentiment d’appartenance de classe. Même si la réalité vient ensuite totalement contredire cette narration, elle reste un moyen initial très efficace auprès d’un certain nombre de salariés permettant à la firme de lutter intrinsèquement contre toute forme de combat social. En effet, quel individu irait lutter contre les intérêts d’un groupe auquel il s’identifie, et donc contre lui-même ? 

			En somme, en arrivant chez EY, je ne suis pas naïf sur la charge de travail ou sur les attentes qui peuvent y exister, mais je suis assez heureux de commencer ma vie active par une entreprise qui rayonne et dans laquelle je pense pouvoir m’épanouir. 

			À Bénodet, la magie opère

			Les deux premières semaines chez EY se déroulent au séminaire d’intégration en Bretagne, à Bénodet (Finistère). Vestige de l’âge d’or des Big Four et de manière générale des entreprises de conseil puisque la promotion 2016 (la mienne) est la dernière génération à y faire son séminaire d’intégration. Les suivantes font le leur en Grèce, sur une seule semaine et dans une organisation totalement cadenassée par la direction européenne de la firme dans une optique de rationalisation des coûts. Le fait que nous soyons la dernière génération à « vivre Bénodet » est un indice clef sur le lent déclassement de notre profession et de cette masse sortie des hautes écoles de commerce et d’ingénieur. Mais nous reviendrons sur ce sentiment de déclassement plus loin.

			EY recrute environ sept cents nouveaux arrivants chaque année, lesquels sont répartis en quatre ou cinq séminaires entre septembre et décembre. Mon groupe constitue la première vague de l’année 2016 avec près de quatre-vingts personnes. Nous arrivons le mardi en fin de journée dans cet hôtel de bord de mer, pas loin de la pointe bretonne. Le voyage en TGV (près de cinq heures) nous a permis de nous rapprocher, en tout cas de nous connaître. Nous avons des profils relativement similaires : entre 23 et 25 ans, sortant d’école de commerce ou d’ingénieur pour devenir auditeur financier ou travailler en tant que consultant dans les processus comptables ou d’expertise comptable. Nous venons à peu près tous de la classe moyenne supérieure (à quelques rares exceptions) et de bonnes écoles mais assez peu des grandes écoles (HEC, Essec, Polytechnique).

			Le séminaire est animé par des managers (entre cinq et huit années d’expérience) ayant un âge moyen de 30-32 ans, sans la présence continue de partners (celles et ceux détenant les actions de l’entreprise et nos ultimes supérieurs hiérarchiques sur nos missions). Cela permet l’installation d’une ambiance de travail assez détendue, d’autant qu’il fait beau et qu’il existe une piscine au milieu du complexe hôtelier. Les cours, en petit groupe de quinze à vingt personnes, ont lieu de 8 h 30 à 18 h 30, avec des pauses goûters et une pause déjeuner afin d’acquérir en deux semaines les connaissances fondamentales de notre métier.

			Le soir, après 18 h 30, nous dînons dans le restaurant de l’hôtel puis allons au bar de l’hôtel afin d’y boire quelques bières. Les soirées finissent parfois en bain de minuit. L’ambiance est alors très amicale et permet l’installation de véritables amitiés qui cimenteront ensuite la solidarité entre nous. L’esprit « colonie de vacances » encore insouciant est le ferment de la construction de liens sans a priori et sans que la pression professionnelle ne vienne biaiser les perceptions. C’est alors le début du « groupe de Bénodet » qui permettra d’échanger sur la dureté du travail ou sur les bons plans à appliquer pour gagner du temps dans le travail. 

			Bénodet est également l’occasion de discuter avec les managers-instructeurs afin de connaître le métier et de pouvoir être « staffé » sur les missions d’audit qui nous intéressent. Nous apprenons à connaître nos potentiels futurs supérieurs hiérarchiques et pouvons également choisir avec lesquels nous souhaiterions travailler. C’est ainsi que j’échange avec X., l’animatrice de mon petit groupe avec laquelle le courant semble bien passer : elle apparaît professionnelle, exigeante et humaine. Elle semble comprendre l’importance de l’équilibre vie professionnelle et vie privée.
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